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            Pour Joanna Volpe qui, comme son nom l’indique, a tout d’une renarde, charmante et
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            L’Enjôleur vint à moi, un soir dans le vallon,

            Plus beau que le plus beau des garçons,

            Il avait des yeux plus noirs que la prunelle

            Et sa voix était encore plus belle

            Que les notes du vieux Kevin à la cornemuse irlandaise.

            Je me rendais à la traite, le cœur libre et fort aise,

            Las ! Las ! durant cette heure amère, il aspira ma vie,

            Malgré ses lèvres froides, pour un humain je le pris,

            Son étreinte me glaça comme le souffle de la mort,

            Et il n’avait pas d’ombre. D’où venait-il ? Je l’ignore,

            Mais, dans un vent féerique, les joncs s’inclinèrent, frémissants,

            La brume monta et le passereau suspendit son chant,

            Lui et moi enlacés, le monde comme oublié.

            Ethna Carbery, « L’Enjôleur »
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Six semaines avant l’emprisonnement 
         

         
            Chêne fourra ses sabots dans un pantalon de velours.

            – Vous ai-je mis en retard ? s’enquit dame Elaine, toujours au lit, la voix pleine
               d’une malicieuse satisfaction.
            

            Elle posa sa tête sur son coude et émit un petit rire.

            – Encore un peu de patience, ajouta-t-elle, et vous n’aurez plus à être à leur botte.

            – Oui, confirma Chêne, distrait. Juste à la vôtre, c’est ça ?

            Elle rit de nouveau.

            Son pourpoint à moitié boutonné, il tenta désespérément de se rappeler le chemin le
               plus court pour rejoindre les jardins. Il avait eu l’intention d’être ponctuel – avant
               que surgisse l’occasion de connaître enfin l’étendue du complot qu’il voulait déjouer.
            

            Je vous présenterai mes associés, promis, lui avait soufflé dame Elaine en glissant ses doigts sous sa chemise. Vous serez impressionné de voir à quel point on peut se rapprocher du trône…

            Chêne quitta précipitamment la pièce, maudissant les cieux, lui-même et le concept
               du temps en général.
            

            – Dépêche-toi, chenapan ! le houspilla une des blanchisseuses du palais. Ça va faire
               mauvais effet s’ils commencent sans toi. Et arrange tes cheveux !
            

            Il essaya de lisser ses boucles tandis que des domestiques s’écartaient sur son passage.
               Peu importait qu’il ait grandi, au palais de Domelfe, on le verrait toujours comme
               le galopin mal peigné qui réussissait à convaincre les gardes de jouer au jeu du marron
               avec lui et qui chapardait des gâteaux au miel dans les cuisines. À Terrafæ, on était
               comme piégé dans l’ambre. Si on n’était pas vigilant, cent ans pouvaient s’écouler
               en un clin d’œil. Aussi, rares étaient ceux qui avaient remarqué combien le prince
               avait changé.
            

            Non pas qu’à cet instant, alors qu’il se hâtait dans un autre couloir en martelant
               la pierre de ses sabots, il ne ressemble plus à ce qu’il était plus jeune. Il vira
               à gauche pour éviter de percuter un page qui portait une brassée de rouleaux de parchemin,
               contourna par la droite une petite table sur laquelle était posé un service à thé,
               puis faillit heurter de plein fouet Randalin, un membre du Conseil Vivant qui n’était
               plus de prime jeunesse.
            

            Le temps d’arriver dans les jardins, Chêne avait le souffle court. Il embrassa d’un
               regard les guirlandes de fleurs, les musiciens, les courtisans et les noceurs. Pas
               encore de Grand Roi ni de Grande Reine en vue. Autrement dit, il avait une chance de se faufiler sous le dais ni vu ni connu.
            

            Mais il n’eut pas le temps de se fondre dans l’assemblée : Oriana, sa mère, l’attrapa
               par la manche. Son visage affichait une expression sévère et, comme sa carnation habituelle
               était d’un blanc spectral, on ne pouvait manquer de remarquer ses joues empourprées
               par la colère, assorties au rose de ses yeux.
            

            – Où étais-tu passé ?

            Ses doigts se posèrent sur le pourpoint en velours de Chêne, qu’elle s’empressa de
               boutonner.
            

            – Je n’ai pas vu l’heure, avoua-t-il.

            – Et que faisais-tu ?

            Après l’avoir épousseté, elle humecta son index et frotta une tache sur le nez de
               son fils.
            

            Il lui adressa un sourire affectueux, la laissant se plaindre de lui. Si elle le voyait
               comme à peine sorti de l’enfance, elle n’examinerait pas de trop près les problèmes
               dans lesquels il se jetait la tête la première. Son regard se posa sur la foule, à
               la recherche de son garde du corps. Tiernan serait fâché lorsqu’il découvrirait en
               quoi consistait précisément le plan de Chêne. Toutefois, c’était le prix à payer pour
               déjouer un complot. Et dame Elaine avait été à deux doigts de lui révéler les noms
               de ses complices.
            

            – Nous ferions mieux de nous rapprocher du dais, proposa-t-il à Oriana en retenant
               sa main, qu’il pressa légèrement.
            

            En réponse à son geste, elle pressa la sienne, rapidement et avec force, comme pour
               le punir.
            

            – Tu es l’héritier de Domelfe, lui rappela-t-elle comme s’il avait pu l’oublier. Il
               est temps de montrer par ton comportement que tu es capable de régner. Garde bien
               à l’esprit que tu dois inspirer la peur aussi bien que l’amour. Ta sœur ne l’a pas
               oublié, elle.
            

            L’attention de Chêne se porta de nouveau sur les convives. Il avait trois sœurs, mais
               il savait à qui sa mère pensait.
            

            Tel un galant chevalier, il lui offrit son bras. Radoucie, Oriana l’accepta. Chêne
               s’obligea à prendre l’air grave qu’elle voulait voir chez lui. Cela ne lui demanda
               aucun effort car, au premier pas qu’il fit, le Grand Roi et la Grande Reine apparurent
               à l’orée des jardins.
            

            Sa sœur Jude portait une robe couleur de rose d’un rouge profond, avec de grandes
               fentes sur les côtés pour ne pas entraver ses mouvements. Aucune épée ne pendait à
               sa hanche. Comme souvent, ses cheveux étaient remontés pour former deux cornes sur
               sa tête. Chêne était presque sûr qu’elle cachait une petite dague dans l’une d’elles.
               Il devait y en avoir d’autres, cousues à l’intérieur de sa toilette et fixées sous
               ses manches.
            

            Malgré sa position de Grande Reine de Domelfe, l’armée dont elle disposait et la dizaine
               de cours qui lui avaient prêté serment d’allégeance, elle continuait à agir comme
               si c’était à elle de gérer tous les problèmes – et comme si la meilleure façon de
               les résoudre était de recourir au meurtre.
            

            À ses côtés, Cardan était vêtu d’un habit de velours noir orné de plumes plus noires
               encore, irisées, si bien qu’on aurait pu les croire trempées dans de l’essence. Ses
               vêtements sombres étaient de ceux qui mettaient le mieux en valeur les lourdes bagues
               qui brillaient à ses doigts et la grosse perle nacrée qui pendait à son oreille. Il
               fit un clin d’œil à Chêne, qui lui sourit en retour malgré sa volonté de rester sérieux.
            

            Quand le prince s’avança, la foule s’écarta devant lui.

            Ses deux autres sœurs se trouvaient dans l’assemblée. Taryn, la jumelle de Jude, tenait
               son fils d’une main ferme et tentait de le distraire de son envie de se remettre à
               courir, ce qu’il faisait probablement juste avant. À côté d’elle, Vivienne gloussait
               avec Heather, sa compagne. Elle montrait du doigt des gens du Peuple et murmurait
               à son oreille. Bien que, parmi ses trois sœurs, Vivi soit la seule Fæ, c’était elle
               qui se plaisait le moins à Terrafæ – ce qui ne l’empêchait pas de se tenir au courant
               des ragots.
            

            Le couple royal s’avança pour se placer devant sa cour baignée dans la lumière du
               soleil couchant. Jude adressa un signe à Chêne, comme ils l’avaient répété. Le silence
               s’abattit sur les jardins. Chêne regarda à droite et à gauche ; pixies, nixes aquatiques,
               farfadets rusés, sinistres fetchs, selkies, faunes et brags, lobs et shagfoals, sorcières,
               peuple des arbres, chevaliers et dames ailées vêtues de robes en lambeaux. Tous sujets
               de Domelfe. Ses sujets, supposa Chêne, puisqu’il était leur prince.
            

            Aucun d’eux ne le craignait, qu’importent les espoirs de sa mère.

            Aucun d’eux ne le craignait, qu’importe le sang qu’il avait sur les mains. Même lui
               était effaré de pouvoir duper tout le monde si facilement.
            

            Il s’arrêta face au Grand Roi et à la Grande Reine, qu’il salua en s’inclinant légèrement.

            – Vous tous ici présents, commença Cardan d’une voix douce mais bien audible, ses
               yeux cernés d’or scintillant, soyez témoins que Chêne, fils de Liriope et de Dain
               de la lignée des Ronceverte, est mon héritier et que, dussé-je quitter ce monde, il
               régnera à ma place et avec ma bénédiction.
            

            Jude se pencha pour saisir le bandeau d’or posé sur le coussin qu’un page gobelin
               lui présentait. Pas une couronne, donc, mais cela y ressemblait.
            

            – Vous tous ici présents, commença-t-elle à son tour d’une voix glaciale.

            On ne l’avait jamais laissée oublier sa condition de mortelle depuis qu’elle était
               arrivée enfant à Terrafæ. Maintenant qu’elle était reine, elle ne laissait jamais
               le Peuple se sentir tout à fait serein en sa présence.
            

            – Soyez témoins, poursuivit-elle, que Chêne, fils de Liriope et de Dain de la lignée
               des Ronceverte, élevé par Oriana et Madoc, mon frère, est mon héritier et que, lorsque je quitterai ce monde, il régnera à ma place et
               avec ma bénédiction.
            

            – Chêne, dit Cardan. Acceptes-tu cette responsabilité ?

            Non, mourait-il d’envie de répondre. C’est inutile. Vous régnerez pour l’éternité, tous les deux.
            

            Mais Cardan ne lui demandait pas s’il voulait de cette responsabilité. Il lui demandait s’il l’acceptait.
            

            À présent qu’il était en âge de régner sans régent, Jude avait insisté pour qu’il
               soit officiellement proclamé héritier. Il aurait pu lui dire non, mais il était si
               redevable envers chacune de ses sœurs qu’il lui semblait impossible de leur refuser
               quoi que ce soit. Si l’une d’elles lui demandait de lui décrocher le soleil, il ne
               lui restait plus qu’à trouver le moyen de le faire sans se brûler.
            

            Bien entendu, jamais elles n’exigeraient de lui un tel exploit. Elles voulaient qu’il
               soit heureux et bon, à l’abri du danger. Elles voulaient lui offrir le monde tout
               en empêchant celui-ci de lui faire du mal.
            

            Par conséquent, il était impératif qu’elles ne découvrent jamais les activités auxquelles
               Chêne se livrait.
            

            – Je l’accepte, répondit-il.

            Peut-être aurait-il dû se lancer dans un discours ou enchaîner sur quelque chose qui
               l’aurait montré plus digne de régner, mais le vide s’était fait dans son esprit. Sa
               réponse dut pourtant suffire car, un instant plus tard, on lui demanda de s’agenouiller.
               Il sentit le contact du métal froid sur son front.
            

            Puis les lèvres douces de Jude se retrouvèrent contre sa joue.

            – Tu feras un roi exceptionnel le jour où tu seras prêt, chuchota-t-elle.

            Il savait que sa dette envers sa famille était si grande qu’il ne pourrait jamais
               la rembourser. Tandis que les acclamations s’élevaient autour de lui, il ferma les yeux et promit d’essayer.
            

             

            Chêne était une anomalie vivante.

            Dix-sept ans auparavant, le Grand Roi précédent, Eldred, avait mené Liriope, la magnifique
               bouche-à-nectar, jusqu’à son lit. Il n’était pas réputé pour sa fidélité et on comptait
               Oriana parmi ses autres amantes. Les deux Fæs auraient pu devenir rivales, au lieu
               de quoi elles ne tardèrent pas à se lier d’amitié, se promenant dans les jardins royaux,
               trempant leurs pieds dans le lac des Masques et faisant la ronde ensemble dans les
               fêtes.
            

            Liriope avait déjà un fils et rares étaient les Fæs assez chanceuses pour procréer
               deux fois, aussi avait-elle été surprise de se découvrir à nouveau enceinte. Surprise
               et inquiète, car elle avait eu d’autres amants, elle aussi, et savait que le père
               de l’enfant n’était pas Eldred mais Dain, le fils qu’il préférait.
            

            Toute sa vie, le prince Dain avait prévu de succéder à son père et de régner sur Domelfe.
               Il s’y était préparé, constituant ce qu’il avait appelé sa cour des Ombres, un groupe
               d’espions et d’assassins qui ne répondaient qu’à lui. Il avait également cherché à
               précipiter son accession au trône en empoisonnant son père à petites doses afin de
               lui voler sa vitalité et de le contraindre à abdiquer. Par conséquent, quand Liriope
               était tombée enceinte, Dain ne comptait pas laisser son bâtard bouleverser ses plans.
            

            Si Liriope donnait naissance à l’enfant de Dain et qu’Eldred apprenait qui était le
               père, il y avait un risque que le vieux roi choisisse un autre héritier parmi sa progéniture. Pour que l’avenir
               de Dain soit assuré, mieux valait éliminer la mère et l’enfant.
            

            Dain avait empoisonné Liriope alors que Chêne n’était pas encore né. À faibles doses,
               l’amanite rougissante engendre la paralysie. À doses plus importantes, le corps ralentit
               ses mouvements comme un jouet dont la pile arrive en fin de vie, allant de plus en
               plus lentement jusqu’à s’immobiliser. Liriope était morte, et Chêne n’aurait pas survécu
               si Oriana, de ses mains pourtant délicates, ne l’avait arraché d’un coup de couteau
               du ventre de son amie.
            

            Voilà comment Chêne était venu au monde, couvert de sang et de poison. La cuisse entaillée
               par la lame d’Oriana qui avait pénétré trop profondément. Tenu désespérément contre
               elle pour étouffer ses vagissements.
            

            Peu importait la force de son rire ou l’intensité de sa joie. Jamais elles n’effaceraient
               la connaissance des circonstances de sa venue au monde.
            

            Chêne savait ce que convoiter le trône engendrait chez les gens.

            Lui ne serait jamais comme ça.

             

            La cérémonie fut, évidemment, suivie d’un banquet.

            La famille royale dîna à une longue table en partie cachée par les branches d’un saule
               pleureur, non loin de l’endroit où le reste de la cour festoyait. Chêne était assis
               à la droite de Cardan, à la place d’honneur. Sa sœur Jude, à l’autre extrémité de la table, était affalée dans son fauteuil. En famille,
               son comportement n’était pas du tout le même que devant le Peuple. Elle était comme
               une comédienne qui, sortie de scène, portait encore son costume.
            

            Oriana était placée à la droite de Jude – également une place de choix, même si Chêne
               n’aurait su dire si l’une des deux se réjouissait particulièrement de devoir faire
               la conversation à l’autre.
            

            Chêne avait beaucoup de sœurs – Jude, Taryn et Vivi –, mais aucune n’était du même
               sang que lui ; pas plus qu’Oriana et Madoc, l’ancien grand général en exil qui les
               avait élevés. Malgré tout, c’était sa famille. Les seules personnes autour de cette
               table à avoir le même sang que lui étaient Cardan et l’enfant qui se tortillait sur
               son fauteuil, à sa droite : Leander, le fils que Taryn avait eu avec Locke, le demi-frère
               de Chêne.
            

            Un assortiment de bougies parsemait la table. Des fleurs ainsi que des fragments de
               quartz chatoyants avaient été accrochés aux branches pendantes du saule pleureur,
               formant une jolie charmille. Chêne aurait sûrement davantage apprécié la soirée si
               elle avait été donnée en l’honneur de quelqu’un d’autre.
            

            Il se rendit compte qu’à force d’être plongé dans ses pensées, il avait manqué le
               début de la conversation.
            

            – Être un serpent m’a fort déplu, se plaignait Cardan, ses boucles noires retombant
               sur son visage. Il semblerait pourtant que je sois condamné à ce qu’on me le rappelle
               éternellement.
            

            Il tint en l’air sa fourchette à trois dents comme pour souligner son propos.
            

            – La profusion de chansons n’a pas aidé, pas plus que leur pérennité, ajouta-t-il.
               Cela fait quoi… huit, neuf ans ? Franchement, on exagère, avec tous ces airs qui célèbrent
               cet épisode. À croire que je n’ai jamais rien fait de mieux que de rester assis sur
               un trône dans le noir, à mordre les gens qui m’agaçaient. Quelle que soit mon apparence,
               j’aurais pu le faire. D’ailleurs, je peux le faire maintenant.
            

            – Mordre les gens ? répéta Jude à l’autre bout de la table.

            Cardan lui sourit.

            – Oui, si c’est ce qu’ils aiment.

            Comme pour prouver ses dires, il croqua le vide.

            – Ça n’intéresse personne, objecta Jude en secouant la tête.

            Taryn leva les yeux au ciel à l’intention de Heather, qui sourit avant d’avaler une
               gorgée de vin.
            

            Cardan haussa les sourcils.

            – Je pourrais essayer, suggéra-t-il. Une petite morsure. Rien que pour voir si quelqu’un écrirait une chanson
               là-dessus.
            

            – Bien, dit Oriana en regardant Chêne au bout de la table. Tu t’en es très bien sorti,
               tout à l’heure. Cela m’a permis d’imaginer ton futur couronnement.
            

            Vivi émit un ricanement délicat.

            – Je ne veux régner sur personne, encore moins sur Domelfe, rappela Chêne à sa mère.

            Jude gardait un visage neutre.
            

            – Ne t’en fais pas, le rassura-t-elle. Je ne compte pas rendre l’âme de sitôt, et
               Cardan non plus.
            

            Chêne se tourna vers le Grand Roi, qui haussa les épaules avec élégance.

            – Ce n’est pas dans mes projets. Je voudrais avoir le temps de profiter de mes belles
               bottes pointues.
            

            Quand Chêne avait l’âge de Leander, Oriana ne souhaitait pas qu’il devienne roi. Mais,
               avec le temps, elle avait revu à la hausse les ambitions qu’elle nourrissait pour
               lui. Peut-être même commençait-elle à croire que Jude avait usurpé ce qui lui revenait
               de droit plutôt que de l’en avoir préservé.
            

            Il espérait que non. C’était une chose de déjouer des complots contre la couronne.
               C’en serait une autre d’apprendre que sa mère était impliquée dans l’un d’eux. Dans
               ce cas, il se demandait bien ce qu’il ferait.
            

            Ne m’oblige pas à choisir, pensa-t-il avec une férocité qui le déstabilisa.
            

            Ce problème finirait par se résoudre de lui-même. Jude était mortelle. Les mortelles
               tombaient enceintes plus facilement que les Fæs. Si elle avait un bébé, celui-ci supplanterait
               Chêne dans l’ordre de succession.
            

            Sur ces réflexions, son attention se reporta sur Leander.

            Âgé de huit ans, l’adorable enfant avait les yeux de renard de son père : de la même
               couleur d’ambre que ceux de Chêne, avec beaucoup de jaune. Ses cheveux étaient aussi
               foncés que ceux de Taryn. Il avait l’âge de Chêne quand Madoc avait comploté pour
               le faire couronner roi de Domelfe. En regardant son neveu, il vit l’innocence que ses sœurs
               et sa mère s’étaient efforcées de protéger. Cela fit naître en lui des émotions assez
               laides ; un mélange de colère, de culpabilité et de panique.
            

            Se sentant observé, Leander tira sur la manche de Chêne.

            – Tu t’ennuies, on dirait. Tu veux jouer à un jeu ? proposa-t-il, en bon enfant rusé
               et impatient qu’on le distraie.
            

            – Après le repas, répondit Chêne en jetant un coup d’œil à Oriana, qui s’inquiétait
               déjà de ce qu’ils pourraient faire. Ta grand-mère sera fâchée si on se donne en spectacle
               à table.
            

            – Cardan joue avec moi, lui, rétorqua Leander, à l’évidence bien rodé à ce débat. Et c’est le Grand Roi. Il m’a montré comment faire un oiseau avec deux fourchettes et une cuillère. Après,
               nos oiseaux se sont battus jusqu’à ce qu’il y en ait un qui soit détruit.
            

            Cardan était le divertissement incarné et se moquait bien des remontrances d’Oriana.
               Mais Chêne ne pouvait que sourire. Ayant souvent été le seul enfant à une table d’adultes,
               il n’avait pas oublié combien il s’était ennuyé. Il aurait adoré se battre avec des
               oiseaux faits de couverts en argent.
            

            – À quels autres jeux avez-vous joué, le roi et toi ? s’enquit-il.

            Cette question déclencha une longue et distrayante liste de mauvaises conduites, allant
               des champignons qu’ils avaient jetés dans des coupes de vin à l’autre bout d’une table au pliage de
               serviettes en forme de chapeaux, en passant par les affreuses grimaces qu’ils se faisaient
               l’un à l’autre.
            

            – Il me raconte aussi des histoires amusantes sur mon père, Locke, conclut Leander.

            Aussitôt, le sourire de Chêne se figea. Il gardait très peu de souvenirs de Locke.
               Les plus précis remontaient à son mariage avec Taryn et concernaient surtout Heather,
               traumatisée après avoir été métamorphosée en chat. Un de ces moments où Chêne avait
               compris que la magie n’était pas drôle pour tout le monde.
            

            À cette pensée, il se concentra sur Heather, de l’autre côté de la table, soudain
               mû par le désir de vérifier qu’elle allait bien. Ses cheveux étaient coiffés en minuscules
               tresses dans lesquelles étaient mêlés de fins rubans rose vif. La peau noire de ses
               pommettes brillait, rehaussée d’un fard rose à paillettes. Il essaya de capter son
               regard, mais elle était trop absorbée dans l’observation du minuscule sprite qui tentait
               de voler une figue au milieu de la table.
            

            Il s’intéressa alors à Taryn, la veuve et meurtrière de Locke, qui insérait une serviette
               bordée de dentelle dans le col de la chemise de Leander. Cela n’aurait pas été surprenant
               que Heather soit mal à l’aise en siégeant à cette table. Les membres de la famille
               de Chêne avaient tous du sang sur les mains.
            

            – Comment va papa ? demanda subitement Jude.

            Vivi haussa les épaules et désigna Chêne d’un signe de tête. Il était le dernier d’entre
               eux à avoir vu leur père. En fait, depuis un an, il passait beaucoup de temps avec
               lui.
            

            – Il se tient à l’écart des ennuis, répondit le prince en espérant que cela durerait.

             

            Après le dîner, la famille royale rejoignit ses courtisans. Chêne dansa avec dame
               Elaine, qui le gratifia de son sourire de chatte-ayant-avalé-une-souris-et-qui-a-encore-faim
               avant de lui chuchoter à l’oreille qu’elle allait organiser une réunion trois jours
               plus tard avec ceux qui croyaient en « leur cause ».
            

            – Vous êtes sûr de pouvoir aller jusqu’au bout ? le questionna-t-elle, son souffle
               chaud contre son cou.
            

            Sa longue chevelure rousse tombait dans son dos en une natte épaisse dans laquelle
               était tressé un chapelet de rubis. Elle était vêtue d’une robe ornée de fils d’or,
               comme si elle postulait déjà pour devenir sa reine.
            

            – Je n’ai jamais considéré Cardan comme un proche et je lui en ai souvent voulu pour
               ce qu’il m’a pris, la rassura Chêne.
            

            Elaine imagina peut-être que le léger frisson qu’il eut à son contact était dû à la
               passion.
            

            – J’attendais précisément ce genre d’occasion, poursuivit-il.

            Elle sourit contre sa peau, se méprenant comme il l’espérait.

            – De plus, Jude n’est pas votre vraie sœur, renchérit-elle.
            

            À ces mots, Chêne sourit sans répondre. Il comprenait ce qu’elle voulait dire, mais
               il n’aurait jamais pu l’approuver sur ce point.
            

            À la fin de la danse, dame Elaine s’éloigna de lui après l’avoir embrassé une dernière
               fois sur la gorge.
            

            Oui, il était sûr de pouvoir aller jusqu’au bout. Même si cela menait inexorablement
               à la mort d’Elaine et qu’il ignorait les conséquences que cela entraînerait pour lui.
            

            Ce n’était pas la première fois qu’il se lançait dans une telle entreprise. Lorsqu’il
               jeta un coup d’œil à la salle, il ne put s’empêcher de remarquer l’absence de ceux
               qu’il avait déjà dupés puis trahis — les membres des trois complots qu’il avait déjoués
               dans le passé, faisant en sorte qu’ils se retournent d’abord les uns contre les autres,
               puis contre lui. Pour ces crimes, les coupables avaient été envoyés à la Tour de l’Oubli
               ou avaient dû poser leur tête sur le billot, sans même savoir qu’ils étaient tombés
               dans son piège.
            

            Dans ce jardin grouillant de vipères, Chêne était une plante carnivore. Parfois, une
               part de lui brûlait d’envie de hurler : Regardez-moi ! Voyez qui je suis ! Voyez ce que j’ai fait !

            Comme attiré par ces pensées autodestructrices, son garde du corps, Tiernan, s’approcha
               de lui, l’air accusateur. Il avait revêtu une armure de cuir. Sa cape courte était
               retenue sur une épaule par une attache décorée des armoiries de la famille royale.
            

            – Tu te comportes de manière absurde, reprocha-t-il au prince.
            

            Les complots étaient souvent pauvrement ourdis ; des désirs pris pour des réalités
               combinés à une pénurie d’intrigues de cour intéressantes. Des ragots, l’abus de vin
               et trop peu de bon sens. Chêne avait toutefois l’impression que celui-ci était différent.
            

            – Elle va organiser une réunion, se justifia-t-il. On touche au but.

            Tiernan tourna la tête vers le Grand Roi qui se prélassait sur son trône.

            – Il est au courant.

            – Au courant de quoi ? s’enquit Chêne avec la sensation soudaine d’avoir une pierre
               dans le ventre.
            

            – Précisément ? Je ne sais pas. Mais quelqu’un a entendu parler de quelque chose.
               Le bruit court que tu veux le poignarder dans le dos.
            

            À cette idée, Chêne émit un rire dédaigneux.

            – Il ne va tout de même pas croire une chose pareille ?

            Tiernan lui jeta un regard incrédule.

            – Il a été trahi par ses propres frères. Ce serait naïf de sa part de ne pas y croire.

            Chêne reporta son attention sur Cardan. Cette fois, le Grand Roi croisa son regard
               et haussa les sourcils. Il y avait dans ses yeux une sorte de défi et une promesse
               d’indolente cruauté. Que la partie commence.
            

            Frustré, le prince se détourna. La dernière chose qu’il souhaitait, c’était que Cardan
               le prenne pour son ennemi. Il devait aller voir Jude pour s’expliquer.
            

            J’irai demain, pensa-t-il. Quand cela ne gâcherait pas la soirée de sa sœur. Ou le surlendemain,
               quand elle ne pourrait plus l’empêcher de se rendre à cette réunion de traîtres parce
               qu’il serait trop tard. Après quoi, comme d’habitude, il ferait semblant de paniquer,
               dirait aux conspirateurs qu’il ne voulait plus participer au plan. Il leur donnerait
               des raisons de craindre qu’il aille rapporter ce qu’il savait au Grand Roi et à la
               Grande Reine.
            

            Organiser son propre meurtre et ainsi provoquer la chute des félons – voilà ce qu’il
               visait, et non la trahison de son roi. Les multiples attentats à sa vie lui permettaient
               d’entretenir sa réputation de bon à rien. Personne ne devinerait qu’il avait délibérément
               agi de la sorte, ce qui le laisserait libre de déjouer de nouveaux complots.
            

            Quant à Jude, elle ne devinerait pas plus que les fois précédentes qu’il s’était mis
               en danger.
            

            À moins, bien sûr, qu’il soit obligé de tout avouer afin de convaincre Cardan qu’il
               n’était pas son ennemi. Il frissonna à l’idée de provoquer l’effroi de Jude et le
               courroux de sa famille. Ils avaient tout sacrifié, tout perdu pour préserver son bien-être.
               Au moins, Chêne était heureux ; au moins, Chêne a eu l’enfance que nous n’avons pas
                  eue ; au moins, Chêne…

            Il se mordit l’intérieur de la joue si fort qu’il sentit le goût du sang. Sa famille
               ne devait jamais vraiment savoir ce qu’il était devenu. Une fois les traîtres arrêtés,
               Cardan oublierait peut-être ses soupçons envers Chêne. Il n’était probablement pas
               nécessaire de dire quoi que ce soit à qui que ce soit.
            

            – Mon prince !
            

            Vier, un de ses amis, se détacha d’un groupe de jeunes courtisans pour passer un bras
               autour de ses épaules.
            

            – Te voilà ! Viens faire la fête avec nous !

            Le prince mit de côté ses soucis avec un rire forcé. Après tout, cette fête était
               donnée en son honneur. Il dansa donc sous les étoiles avec le reste de la cour de
               Domelfe. Il s’amusa. Il joua son rôle.
            

            Une pixie à la peau vert sauterelle, avec des ailes assorties, s’approcha de lui.
               Elle était accompagnée de deux amies qui enroulèrent leurs bras autour de son cou.
               Leurs bouches avaient le goût de l’herbe et du vin.
            

            Dans le clair de lune, il passa d’une partenaire à l’autre, tournoyant sous le ciel
               nocturne. Riant à des inepties.
            

            Une sluagh aux lèvres tachées de noir se plaqua contre lui. Il la regarda en souriant
               lorsqu’ils furent emportés dans une autre ronde. Sa bouche à elle avait la douceur
               sucrée des prunes abîmées.
            

            – Regarde mon visage et je suis quelqu’un, chuchota-t-elle à son oreille. Regarde
               mon dos et je ne suis personne. Qui suis-je ?
            

            – Je donne ma langue au chat, répondit Chêne, un frisson remontant dans son dos.

            – Ton miroir, Altesse, dit-elle d’un souffle qui vint titiller ses cheveux sur sa
               nuque.
            

            Sur ces mots, elle s’éclipsa.

             

            Des heures plus tard, Chêne retourna au palais en titubant, avec le tournis et la
               migraine. Dans le monde des mortels, consommer de l’alcool à dix-sept ans était illégal et il fallait s’en
               cacher. Cependant, cette nuit-là, on avait attendu de lui qu’il boive à chaque toast :
               des vins rouge sang, d’autres verts et pétillants, un breuvage sucré qui avait le
               goût et la couleur des violettes…
            

            Ne sachant pas s’il avait déjà la gueule de bois ou si son état allait empirer après
               quelques heures de sommeil, il décida de se mettre en quête d’aspirine. À leur arrivée,
               Vivi avait remis à Jude un sac de pharmacie qui contenait sûrement des analgésiques.
            

            Chancelant, il prit la direction des appartements royaux.

            – Tu peux me dire ce qu’on fait là, au juste ? s’enquit Tiernan en rattrapant le prince
               par le coude quand celui-ci perdit l’équilibre.
            

            – On cherche un remède contre mon mal.

            Taciturne, Tiernan se contenta de hausser un sourcil.

            Chêne agita une main vers lui.

            – Je t’autorise à garder tes moqueries pour toi, qu’elles soient dites ou seulement
               pensées.
            

            – Votre Altesse, répliqua simplement Tiernan – ce qui constituait un jugement en soi.

            Le prince désigna d’un geste l’ogresse qui montait la garde devant l’entrée des appartements
               de Jude et Cardan. Elle n’avait qu’un œil, des cheveux courts et portait une armure
               de cuir.
            

            – Elle pourra me surveiller depuis son poste.

            Tiernan hésita, mais il avait envie de rendre visite à Hyacinthe qui, en plus de s’ennuyer,
               serait contrarié et fomenterait son évasion, comme il le faisait toutes les nuits depuis qu’on l’avait
               entravé avec la bride. Tiernan n’aimait pas le laisser seul trop longtemps, pour de
               multiples raisons.
            

            – Si tu es sûr…

            L’ogresse se redressa un peu plus.

            – La Grande Reine est absente, annonça-t-elle.

            – Ça ne fait rien, répliqua Chêne en haussant les épaules.

            Mieux valait qu’il récupère le médicament sans que Jude soit là pour se moquer de
               son état. Bien qu’elle en paraisse contrariée, l’ogresse le laissa ouvrir l’une des
               doubles portes.
            

            Les appartements royaux étaient ornés de brocart et de tapisseries représentant des
               forêts magiques qui cachaient des créatures plus magiques encore. La plupart des surfaces
               étaient couvertes de grosses bougies éteintes. Elles étaient pour sa sœur qui, dans
               le noir, ne voyait pas aussi bien que les Fæs.
            

            Chêne trouva le sac de pharmacie posé sur une table en bois peint, à côté du lit.
               Il en vida le contenu sur une couverture aux broderies complexes jetée sur un canapé
               bas.
            

            Il y avait là trois flacons
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